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Cent doue prebahlaaaeat la Ou r~""hiiaa 

« la réhelUan. — Cependant, une traitée 
assez nombreuse de rebelles gardent saura 

.positions. 
L'agitation est calmée A Fez. Montai-

Mohamed a fait à Fez une entrée solennelle, 
et le Sultan l'a nommé gouverneur da la 
province de Fez. Ainsi disparaissant les 
prétextes de la rébellion de BBo-Hamara qui 
prétendait n'avoir pris le* armes que pour 
pei tre Moulai-Mohamed «UTte trône comme 
légitime héritier. 

Toutes les routes aboathatant de Fe* à la 
e6*e sont libres. 

Et les dernières nouvelles annoncent que 
AbduI-el-Arjs sa prépare à «ne forte expé
dition contre lesrébèfles. 

***Jloujour* à Toulon. 
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/•afoclii Mnnasnnj a Mon In dignité «e Oaflfi 
m le commandement supérieur des troupes. Il 
réorganise toute l'armée. — Le Sultan a reçu 
les realus** considérables. 

•amara. Pluneers o i t quitte son camp. 
Le Libéral de Madrid dit que le Sultan «a 

• de Moalai-Konemed qui est abdiqneren 
enstamé par 

CONTE PflïïR LÉPIF1UNIE 

sortent où U se montre. 
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i l Syifloi fe l'enelgMBeit libre 
BaptntmoH arr S S O O M B A I M 

Oatuassemblée a ee* tanna aaanedl < Janvier. 
La sennes est oavarte i t henree sous la pré
sidence de M. de Uppercut, membre de n u s 
Citât. 

M. de LapparaaA (ait on ares* exposé de 
Boaurie accompli* do>n et do enUe don* non 
otacojoittor rssniniblii antaorsta 

Lee statata at la bilan flaaaetar. mis aax 
voix, eeat aperoovee a l'unanimité. 

Des remesctameata sont votés & U Société 
rédncation et feaaaitnnmesl et A l'alliance 
nos maison* d'éducation onréOenne pour les 
•ympathiee qn<eUea «ad tésnoagnsoB des la 
début an Syndicat. 

La Chambre *vndteeta ptovtaolfo ait 
*aM# *te&s sos pou voin. 

Répondant * nna qoeetien. M. de tapnerent 
astste sur laa avantagea matériels que le •ra

dient pont assurer a saa adhérents auprès dan 
Compagnies de chemins de far, dea eomnter-
aants. on bien a* fadas de vue da piaeement 
•votait des nrnmaaeuia et préoeptenrs. Il 
«gnale annal frartaaalua da service do eonten-
ttaux Administratif, dont s'occupa ane Com
mission spéciale présidée par M. Tarot. Il 
sadique on*» lisnention de U Cham bre ey*dV 
oale d'agir extért 
tone I éclates éa* 

VOVAÛE OC M. PMOHON 

Tante, eianwtar. - s H. Mahoa part A • b- 1/» 
par la réisente da fer pour Souese oa U s'embar-
fcuera sur te contre-*>rpilteur Pasaélawaa ponr 
Babes. afin d'entreprendre un voyage de 
quinze Jours dans le Sud tunisien Ce voyage 
avait dtt eue l*o*siiinsa «a» aen débat, le 
13 décembre, à la suite de dégéu ocoasiennés 
ser la ligne par les Inondations. 

M. Pionôn est aocompagae de MM. •avillier. 
«recteur de* tmvanut puMtce; Masorcr, dwee-
iour de lorBea pestai: Hugoa. dlreeUor da 
ragficuitur* ; tecommanga*! *orh»*o et M. Pin» 
n i d . consul. 

l i CItlOT El yiSSHfâWE PUBLIQUE 

M. Chérot, conseille 

•Totalement «conduit une I 
polnelternni 

du Tel-de-

vr* femme venue 

raccompagner chea le 
M. Àndneu ayant refusé. le 

donna uns gifle en disant : * voilé da la Part 

da l'Aaatatanc*. 
D' Chéret lui 

ses pauvres. 
Condamné peur ces rails par défaut à H O t . 
amenés et 3qp frênes de éommsgee-iatéréta. 
conseiller municipal feJeeit anjourd'baloapo-P 

tien contre ee jugement. 
La 11- Chambre correctionnelle, après plaît 

•oirie de M» Brio, a oônaraaé pur.méat at StŒ-
aiemect le juanmeat rendu par défaut. 

LES VOYAGEURÎ 
v 

Ration 
katét 
- L'ordre da Jour partait m • sentes lin a d'un 
«tee-préetdant et da trésorier en remplacement 
te sL Vanner, ééeéén. ni de M. A. Laroche dé-

deux voreateara daeomasaror 
J t ^ j r e s n W n «M nommé 

ta mrns-siuis si L'issMra» 
af. le procureur général de Bourges inter-

tatte appel du jusmmeat rendu par la tri
bunal de Nevesa. L'affaire viendra 
Nonce de la Cour du 16 janvier. 

à Pau-
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Ungutaaammentétamduarar des *ena*ms 
soyeux, bradée «e mervalllauaes Qfitraa. Ut 
princesse, l aa bras replias sous sa tata, ae 
dormait.oa*. Il y avait da langues aurai que 
sjinam, la Bile Unique at fcien-aiaiée tun 
piiissant estaf d'Orient, ne daraaaH plus. 
Son visage, à la peau mata et fine, se creu
sait un peu plus-etjat*e Jour, anto Snvstd-
rieuse et insondable trsjtease empllwait saa 
yeux profonds; aile sa modrait d'un mal 
inconnu contre hajjiiel avalaat lutté vaine
ment les dévias et les astrolaguaa appelés 
par son père. 

Ses esclaves, attentives, avec da grands 
ventalls da plume, rafraîchissaient l'air 
brûlant autour da sa coucha et l'une d'elles 
chantait usa mélodie bereeuse pour adoucir 
son insomnie ; mais la princesse fit l igna à 
la chanteuse de se taire et ordonna d'écarter 
la tenture de pourpre qui voilait la baie par 
laquelle entraient, dans la ohambre, l'air et 
la lumière. Le ciel était d'une pureté tans 
pareille et des millier* d'étoiles scintillaient 
dans l'azur sombre. Longtemps, la Jaune 
Mlle les oontemple, une surtout, si grande et 
si brillante quelle semblait un soleil très 
lointain, perdu dan* l'infini. A la fin, elle 
voulut connaître son n o n at si, Isa autres 
soirs, l'étoile magnifique lançait autant de 
feux, mais laa esolaves lavaient rarement 
leurs regards vers la voûte étlaaalanto at 
aucune né sut lui répondre. 

La princesse fit alors appeler 1a plus sage 
aeé devins, celui qui était resté aussi Impuis
sant i la guérir que les autres, mais dont la 
parole avait fait parfois du bien i aaa Ame 

— Princesse, roi dit 1s sage, cet astre 
magnifique éclaire, peur la première fois, 
l'hofison. Peut-être annonça t il l'événe
ment incomparable prédit par laa livres 
antiques: 

e Quand la Seigneur très grand enverra 
vu la terre la Sauveur des hommes, ton 
étoile se lèvera sur l'Orient. » 

Le devin s'inclina ; la princesse, demeurée 
seule au milieu da (ta suivantes, se reprit 
à contempler l'étoile, et son coeur qui battait 
désespérément dans sa poitrine haletante, 
conçut un détrr ardent. 

Qui lui donnerait ded foreaa pour suivre 
l'étoile divine, pour aller vers l'envoyé du 
Dieu Taie-Haut qu'elle ne connaissait pas, 
qu'elle devinait seulement A travers les 
figurée et les mythes dont le temps avait 
enveloppé In religion de eea parée f 

Elle essaya de se soulever, mais ton corps 
débile retomba sur laa coussins et un gémis
sement sertit de aaa lèvres. Toutes eea 
enclavas se précipitèrent et, avec des mots 
d'humble déférenee et de flatterie, s'en-
quirent de la cause de sa dShleur. La prin
cesse les repoussa. 

Pereonne ne pouvait comprendre sa peine 
et bledtOt son u s e douloureuse s'en irait. 
inquiéta, dans la terre des ombres d'où nul 
ne revient. Lequel da ces dieux dont pat» 
talent le* prêtres la recevrait? S'endormi-
nrt-elre enfin dans ce monde inconnu et 
redoutable vers lequel la poussaient l'Impla
cable destin, las pensées pesantes qui fai
saient courber son front laa T 

Sous les pas des porteurs da sa Htlèm, aux 
jours où, eacbée dans ses voilés, la prin
cesse létalt allée A quelque fêta religieuse, 

i .îfaip aatit vu rouler les gens du peuple et le 
fouet des gardes de son père s'abattra sur la 
dee, marqué de raies infamaatea, dos pauvres 
da oa anonde; et, des lors, l ia cris et le* 
pleurs dea malheureux avalant dominé pour 
toujours l'aaiet dos musiques triomphantes 
epttf faceompagualent partout. Dans les yeux 
mornes des humbles, Miriam avait ta toute 
uno vie do misera s—a aapair, at U lumière 
du Jour s'était ternie pour elle. 

r>iaad, suppliante, la princesse avait prié 
son para d'avoir pitié dea faibles, B avait 
froncé ses sourcils sévères et l'avait ren
voyée à ses bijoux; depuis, le mal inconnu, 
la sasi saa* remède, la rongeait. 

Son pare, adouci, A da nouvelles prieras, 
avait répondu qu'il régnait A ta manière de 
saa anaetras, que les petits étaient faits pour 
souffrir at les grands pour savourer tous les 
biens. 

Alors, la princesse s'était tua et avait 
écouté gémir aen cœur, meurtri da tous tas 
maux qu'elle sautait autour d'elle. 

Dana la* offres de bai* tan* prix, alla 
avait fait serrer saa tuniques de brocart, se* 
maateoaw im pourpre violette, tas étoffes 
bradée*, et pardaaeua, sas main* royales, 
dédaigneuaement. avaient jeté tas diadème* 
d'or aiselé, ta* couronnes d'émaux et de 
perles, les fibule* romaanoa at tas pectoraux 
aaando de topnane e* de lapia-laauue. 

Revêtue d'une robe do Boa laine blanche, 
prise aax brebi*. v*lle passait maintenant 
les heures lentes de sa vie de recluse, der
rière le* épaisse* muraille* du pelai*, A 
panser A toute* as* ehoaes qui avalent dé
chiré aenoeauret, obaquo Jour, son fréta 
eorps de vierge ae faisait plus Immatériel. 

Souvent, son père venait s'asseoir auprès 
da aa eeaehe. ssata ta prioreaaa a* partait 
pro*. n'exprimait pin* de désir. Quand sa* 
grand* vaux plains da rêve avaient souri 
pour souhaiter ta bienvenue A oelul qui en-
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souffle court dosa poitrine opprooséen'avait 
indiqué qu'elle vivait encore, an fedt prise 
déjà pour une morte. 

BanaBre-et courroucé, le roi I* reperdait; 
sa eelère et sa douleur se faisaient cruelle
ment sentir d'un bout A l'autre de ses Etats, 
et, pour oaaayer do raviver en la frêle prin
cesse l'étincelle qui s'éteindrait Bientôt, il 
ne Bavait être que plu* terrible et plu* craint. 
S11 demandait à l'enfaat ce qu'il fallait pour 
ta soulager, c'était t t e c des mot* d* anaJd. 
dtetions et da* saaaaees contra tous, qui 
faisaient frémir le cornadtaphane et emplis
saient d'épouvante les yeut pars. 

La soir où parut l'étoile, le pare dêMlrigra, 
moaté sur le* terras*** d* son palais pour 
eaaayer é"y endormir «on tourment, l'aperçut 
aussi. U se souvent que ta priacoooo aimait 
à contempler lespointsde feu qui marchaient 
dans l'espace, et descendit près d'aile. 

A sa vue, Miriam se redressa; avec un 
sourire de bonheur, elle lui montra l'astre 
nouveau, lui dit ce qu'en pansait le plus sage 
de* devin*, et le roi affirma que le devin 
avait bien parlé. 

— Obi mon père, que ne puis-je suivre 
l'étoile jusque vers le Sauveur 1 Lui seul 
possède le secret du bonheur et de la vie. 

D'un regard de tendresse et de joie, le père 
enveloppa l'enfant qui, depuis si longtemps, 
l'avait plus de désirs. 

— A U plaoe j'irai vers le Roi des rais et 
bientôt te rapporterai lea parole* qui font 
vivre. 

La princesse poussa un prorond soupir et 
inclina son front laa do penser aux souf
frances de ce monde. 

Sur son ordre, se* suivantes prirent le 
coffre de bois odoriférant ou étaient en
fermés ses joyaux préférés, et le lui appor
teront. Un A un, elle prit les braceleta pré
cieux, rançon da villas; les ceintures faites 
de rubis et d'émeraudes qui avalent coûté 
des vie* innombrables; les diadèmes ou laa 
parla* rassemblaient A de* larme* figée*; 
tas regarda une dernière foia, puis présenta 
au roi, son père, le coffre do bols parfumé. 

— Voilà le présent que j'envoie au Sau
veur nouvellement né. 

Des le lendemain, evee une suite nom
breuse, le roi puissant partit à la lueur de 
l'étoile et, de longe jours, sa fille l'attendit, 
étendue sur sa couche soyeuse. 

Quand il revint, le son des cymbales et 
des trompettes guerrières annonça A la prin
cesse qu'elle saurait bientôt le secret divin, 
•t, sur son Ut de douleur, elle se releva. Ses 
yeux sans espérance s'illuminèrent soudain 
et ses bras amaigris se croisèrent BUT sa poi
trine pour contenir les battements da son 
cœur tourmenté. 

La tête du puissant roi qui avait vu le Fils 
d* l'Eternel ne se dressait plus avec tant 
d'orgueil, les yeux terrible* qui faisaient 
trembler les plus vaillants avaient un éclat 
plus doux, et, sous 1* manteau de pourpre, 
la majesté royale semblait moin* écrasante. 

— J'ai vu , dit le voyageur, un petit Enfant 
couché dans une crèche; autour de son ber
ceau de paille, les anges chantaient : « Gloire 
A Dieu dans le ciel et paix sur ta terre aux 
hommes de bonne volonté! » jsjMx 

— Encore, mon père, encore! dit ta prin
cesse. Pourquoi ce petit Enfant est-il venu T 

— Pour faire courber ta front dos su
perbes, pour relever le* humble* et consoler 
eaux qui pleurent. 

Un sourira radiaux entrouvrit les lèvre* 
de ta princesse; son front prit un rayonna-
mont surnaturel; aoa visage, une beauté 
semblable à celle do* esprits bienheureux, 
eVdons u s souffle, son Ame oonsaMb's'en-
vola v a n ta Dieu véritable, le Dieu, unique 
et bon, qui avait envoyé son Fil* pour sou
lager, dans leur détresse extrême, las entants 
des hommes. 

ETRANGER 
VENKZCKLA. — Le bruit d* la démiuion 

du prttidUnt Castro s'est répandu hier * 
Caracas. Ce matin, & janvier, le nouvelle est 
démenue et ont improbable malgré les saseèe 
des révolutionnaires, malgré l'état dea finances 
at le dotant d'approvisionnements de tontes 
sortes. 

Cependant la situation intérieure s'aggrave 
ponr ee gouvernement qui est à bout de res
source*. 

Lee employé* dee douanes vont être licen-
otéa. Ils n'ont plu* aucun servie* à taire. 

La banque n e plus que U(00 francs Si ta 

Gnique peut sa déclarer d'un moment à l'entre, 
a soldats ne reçoivent pins ni solde ni vivres 
Lee troupes de Castro ont subi samedi nne 

défaite grave A Ouattra. — Bt tes rebelle* sont 
en maraa* vers Caracas par traie routes digè
rent**. 

A Washington, ta Commission spéciale étudie 
toujours les conditions de l'arbitrage. 

•I3*SW. — L» os-mU Lmmuiarf «a* a* 
retour à Seint-Ntenbourg. 

TtRQCt* - Atrocifdt en AtflcsnVXn*. -
Un correspondant anglais télégraphia de Cena 
tanttoople des détails atroces sur ta conduit* 
dee troupes tarages «n Mmléota* Il rt—es 
las noms 4 M femme* et des jeune* Bilan **> 

et maltraita**, puis aeeomméea. — 
D'autre part, le Sultan de Turquie ae refuse A 
faire lea modinoauana de fonetaennair 
loi 

fnBattaaajiBTB* qu'oa 

I T A U B . - LsminUtrs * M Ptn*me*a.nt. m 
Brogho. aaaonoe que. pour raisons de santé, a 
va donner aa dàmUaion. 

MBBB AAttJaJSaa*. - Pour «1er* lot féts* 
émlhsrtm-4*ankt.Uf%m mm aorvta* ratt. 
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gieux en plein air. On y déployai* njaograade 
pe. Naturellement «noua dea stiaeés 

n'y assistait, 
contre, à la fête des Ordre* de l'Etoile des 

tous les princes étaient présents. Ils 
couverts de diamania et de pierreries. 

L'on d'aux avait un collier da pla* de « millions 
do araac*. Les nouveaux chevalier* de lXtoil* 
de* Indes ont défllé devant ta vtoe-rai et le dne 
g* Oonnaugut pour recevoir ta* iasigaeede leur 
èaanité. 

BBUilQlTE. - LatonttermUon du nouvH 
an au Sacre Coeur. — De nette correspondant 
particulier : 

8. «m. le cardinal eeOMcns. archevêque d* 
Mah ne s et prélat ée Belgique, a solennellement 
coasacré, vendredi aoir. l'année nouvelle aa 
Sacré CMBur. Cette belle et émouvante céré» 
escale A eu lieu à Bruxelles, a l'égKse Sainte-
Qudule. 

C'est le Révérend doyen qui a prononcé lé 
sermon traditionnel. Puis, une procession 
comptait pies de 1000 hommes portant 
cierges, s'est déroulée dans l'immense 
basilique. 

On remarquait dans cette foule recueillie, 
MM. Beeraaert. Woeste et de Volder, ministre* 
d'Etat. Liebaert, ministre dee obemin* dé fer 
les sénateurs Mgr Eeesan, comte van der 
Straeten. msrquis ds Baauffort et Dupret; ton* 
les députés catholiques de Bruxelles; M. dé 
Sadeleer, ancien présidant de la Chambre ; 
M. Eockraaon. ancien premier préaident do le 
Cour d'appel: plusieurs conseillers à la Cour 
d* cassation st à la Cour d'appel : dee avocats, 
des médecins, des fonctionnaires, des offi
ciers, etc. 

La cérémonie s'est terminée par ta obant de 
VBymne au Christ Réé>mj>t*ttr L. 

TRAWSVAAL. — M. Chamberlain, après un 
voyage triomphal, est arrivé à Pretoria, dans 
la journée d'hier dimanche. 

CBTWE — L'indemnité. — Les ministres de 
toutes les puissances maintiennent que iln-
domnité dus par la Coins sera oaioaleo sur la 
base de l'or, mais sont disposée A an aem-
promis S condition que ls Chine ne prétende 
plus que le protocole admettait le payement en 
argent. * 

La corruption électorale 
PAR LE PARI MUTUEL 

Les pari* aux courses sont autorisés par 
la loi du S Juin 1861, mais sous la réserve 
d'un prélèvement applicable aux oeuvres de 
bienfaisance. Cette dîme a été admise par le 
législateur comme la rançon du mai social 
que produit le jeu, « ce fatal instrument de 
démoralisation, cette cause permanente de 
ruines lamentables ou de gaina scandaleux, 
condamné A juste titre par tous ta* mora
listes >. C'est M. Alpy qui s'exprime ainsi 
dans son remarquable rapport au Conseil 
municipal de Pan*. 

En pratique, malgré les textes de loi les 
plus clair* et les plus formels, l'argent du 
pari mutuel sert beaucoup plu* d'instru
ment de corruption électorale que d'aliment 
pour les œuvres d'assistance. Immoral dans 
sa source, il corrompt plus qu'il ne soulage. 

Que dit ta loit 
Les Sociétés remplissant les conditions pres

crites par rarttefe a pourront, en vertu d'une 
autorisation spéciale et toujours révocable du 
ministre de rAgrienUor*. et moyennant un 
§relèvement fixe en faveur des œuvres locales 

e bieamamaw et do l'élevage, organiser le 
pari mutuel sur leurs champs de courses exclu
sivement, mais sans que cette autorisation 
puisas infirmer lea autre* dispositions de l'ar
ticle 4. 

La décret réglementaire du 7 juillet 1894 
précisa encore : 

Aar. S. — Il aéra prélevé sur la massa des 
sommes versées an pari mutuel de chaque 
hippodrome et avant tout autre prélèvement : 
U* % en laveur dea esavcea louâtes de bieniai-
eanee; le montant d* ce prélèvement devra 
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les départements, aux Caisses des trésoriers-

tement 2153696 366 francs) engagés au pari 
mutuel de 1891 A IBM inclus, il a été pré
levé, pour les oeuvres de bienfaisance, 
43 053 8*7 francs, semme à laquelle il con
vient d'ajouter 1660901 francs, montant des 
intérêt* courus pendant le temps du dépôt 
et des uafcels impayés. 

Le département de la Seine a fourni sur 
cette somme près de 30 millions et n'a reçu 
que 10708000 franc*. Tel département comme 
la Charente-Inférieure, paya de MM. Monis 
«t l'ornbe*, a reçu la subvention énorme de 
1057 000 franco, tandis qu'il ne figure sur le 
tableau des prélèvements effectués sur se* 
hippodromes, en 1902, que pouf 977 fr. 74, 
soft approximativement, peur la période de 
dix ans. 8774 francs. 

Le département des Hautes-Pyrénées a 
reçu 872100 francs, alors qu'il n'a fourni en 
dix ans que 8406 francs, le Rhône a reçu 
1907000 francs, contre 297480 francs; le 
Nord, 1141000 francs, contre 83 791 francs ; 
ta rMna-faftrlour*, 1 074944 francs contre 
878 792 francs. L'Ariège, l'Aveyron, l'Ar-
dèche, la Cûte-d'Or, le Doubs, la Haut» 
Baone, qui ont fourni 0, ont reçu respective
ment 4*1100 franc*, 993 900 francs, 246 MO fr., 
888 400 francs, 297000 francs, 24&.OOorr.,*tc. 

En sens inverse, le département de Seine-
et-Oise. qui a fourni 11 463 398 francs, n'A 
reçu que 864 500 franos. 

La Ville de Paris n'a cessé de réclamer 
contre cette manière de procéder, aussi In
juste qu'illégale. Savei-vous la réponse 
qu'elle a obtenue? Bile mérite de passer A la 
postérité et ferait pAlir de joie tous le* oa-
suistes passés, présents et futurs. 

Voici ce que M. Jean Dupuy écrivait le 
96 février dernier au .président du Conseil 
municipal : 

l» législateur a voulu que toutes las sommes 
recueillies sur 1* pan mutuel, quelle qu'en rot 
la provenance. Oisent masse et fussent attri
buées é des Ouvres « locales • da bienfaisance. 
c'est-à-dire a dea ouvres d'action restreinte 
comme la commua* ou I* canton : mais il n'est 

f«s possible de soutenir que le mot « local » 
ntroduit dans la loi s'appliqua >ux saules loca

lités où sont situés les hippodromes. 

Polir montrer combien l'intorprétatien de 
l'ex-ministre de l'Agriculture est fallacieuse 
et abusive, il suffit de ae reporter A la dis
cussion de loi du 9 juin 1891 devant le Sénat. 

M. Frédéric Petit qui se méfiait de la 
casuistique ministérielle posa Clairement ta 
question. 

Le ministre de l'Agriculture lui répondit 
en ces termes : 

Comme M. le ministre de l'Intérieur l'avait 
proposé Ini-mém» dans le premier projet 
soumis aux délibération* de la Chambre, j ai 
toujours pensé qu'il serait sage de constituer. 
an ministère de l'Agriculture, une Commission 
spéciale composée des présidents de nos 
grandes Sociétés publiques de bienfaisance qui 
serait chargée de déterminer dans quelle me
sure Il y aurait lieu de distribuer entre elle* tas 
" nés prélevés. De cette façon, une fart ai 

osiuaroa aa U CMII ou • usmsn m* - AI -
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Mais oui t elle Bvart In * Domèvre 1 • Oh r 
ee n'était pas possible i Non, Dieu no l'eut 
}*M permis t 

— Mou enfant! mon Ois I... U faut que >e 
tache; oui, il le faut..... Usons, .. 

La malheureuse mère, rassemblant toutes 
ses forces, attira A «île une table de jardin 
M y déposa ta feuille do papier imprimé, car. 
Ma mains tremblante* ta faisaient danser 
levant ses yeux affole*. 

Et enfin, elle lut tout d'un trait : 
Itou* avons A enregistrer un* catastrophe 

inouvantable eut plonge les Vosges tout en 
lires dans le deuil at la consternation. 

On sait que le canal réservoir de Bouzey est 
«tue a huit kilomètres d'Spinal, voisin de la 

fj était aménage tommiine de Chaumeusey. Il 01 
•our alimenter le oanai de l'stal 
leone a la Moselle 

qui relie la 

Alimenté lui-même par une rigole oui m u 
nit a Remiremont 1*1 eaux ds la Moselle, il 
tontient environ sept millions de mètres cubes 
l'eau, retenus par une digue mesurant cinq 
• t u mètres d* long sur doux* mètre* de 
Sauteur au-dessus du soi 

Les fondations ont environ éix mètres. 
Un établissement de pisciculture plecé au-

taoaous du réservoir cultivsitlee esufs d* pois

sons pour le repoaatameat da nos cours d'eau. 

matin, pen de ttmp* après la visite du garde, 
ta digue ae rompait *ubit*m*nt avec on bruit 
comparable A ta détonation d'une centaine de 
pièces d>rtnierl* et qui fut entendu A plusieurs 
kilomètres. 

lot m a — d'eau passait aa travers d'an* 
BiBalis d* eeat claquante mètre* du niveau du 
Bel: elle projetait aa avant d énormes débris de 
la digue, faisait disparaître, sans en 1*1—r dos 
taaoaa. l'étabUseomeat de pisciculture, laissait 
au vUlege é* Booaoy un* éemt-meiaoa pour an 
snorqaer ta ntaoo. «ravait ta canal do l'Bet dont 
tes «eux. mélangées t sa masse, refluaient Joe 
qa'A Oliaaai aaay et laaadetaot aancb*y 

L-evataacbe d'eau soit atora l'étroit* voilée 
ée l'Avlère: elle marche avec une effrayante 
vitesse, couche et brise les arbres, tord rails et 
traverses, detoaoe lee voies, arrache l**poteaux. 
raee lee maisons, emporte les ponts, détruit tas 
mines. IIIOIBBBI Isaroohera, route d'énormes 
blocs, ravi** le sol et laisse, partout où elle 
pesée, limage du chao*. 

Los voies ferrées «0 Dernleolles » Jnssey. 
d'SHnsI à atlreeourt. de Cbermes A Bptnal sont 
coupées la gare de Darnleulles envahie. Le 
ohefde gare ne doit son salut et celui de sa 
famille qu'a son sang-froid Las wagons sent 
roa versé*. 

Le torrent multiplia les ruines t Domèvre. 
Oneourt. Mométy qu'il couvre de boue, détruit 
le pont de Charmes et emporte plusieurs 
moulins. . . 

Quant aux victime*. Il en fait partout : on en 
donne I* compte mais, comment le» reconnaître 
puisque » cMfîrt des rttrousds n'est pat celui 
des dispurust 

Bt puis, sert-on celui dea étrangers de pas
sage sur les territoires envahis T 

Qui connaît le nombre de ceux que le limon 
recouvre? U s'en retrouve et s'en retrouvera 
tons les Jours. Quoi qu'il eo soit, on relève déjà 

• d* quatre-vingt-dix victimes 
" y • eu partout des scènes navrantes A 

Bouzey, vingt ***» t 
' i DamieuUès, dont lee j>r 

il ne root* rien, ai db âeeege Cleeee 
près d* I 
isr 

B* l'usine falotte. 
iropriéteires sont 

on rassois eooi : Un nomme D Uxasuey-Ba*, on raconte eeei Un t 

•ai vi da sa femme *t d* ****omnte! La 
furtaua*. emporte ta femme et lee oaunata^iS. 
tombe sur le grenier a fci*s, la maison croate : 
mata ta ptaechor du «renier rainant radeau va 
échouer sur un monticule, r boni m* est sauvé. 

A Domèvre. Ttagt-eopt •ataaaa éaroolée*. 

Pljf. 

La région do* Toege* avait ééj* été vive
ment émue ta veille par ta découverte d'un 
crime accompli an des circonstances «rangea. 

Ce crime a été découvert dans le plus impor
tent des four* a chaux qui bordant la rivière 
du Madon, aux environs du chAtoau de 3olen 
val. commun* d* Mattaineourt. 

Un mieérabie fou aurait, daae on accès de 
folle subit*, inexplicable, éssseeiné un do aos 
meilleur* ingénioura. M. Jean Delay. oa miaaion 
d instruction dans la* naines d* le régie*, puis 
aurait Jeté le cadavre dan* 1* four. 

La juoUae. après constatation faite sur I* 
corps, déjà/soumis a ane oomboeNoa presque 
complète, e fait arrêter te malheureux assassin. 

Ajoutons que le ministre de l'Intérieur est 
arrivé sur lee Houx eu sinistre et a déjà diktri-

i bdé dea secoure importants aux victime* en A 
i leurs famille*. 

La responsabilité de l'Etat est engagée. 

—11 faut que je sache I 11 b u t que je sache, 
gémit Mme Darblay en se levant. 

Elle (H quelques pas ver* la maison,poussa 
un cri plaintif, en portant la main A son 
front, puis, s'écroula sur le sable. 

Hélaai pauvre mèrel jamais tu ne devais 
revoir l'enfant chéri, l'orgueil de ta vie et la 

1 'Oie de tan ootur I.... 

payeurs généraux et receveurs particuliers pre-
Dooép d* la Caisse dee dépote ; * 1 % en tavaur 
de l'élevage: le montant de ce prélèvement 
devra être versé également dans un délai de 
nuit jours : A Parié. A ta Recette centrale dea 
nuancée, et. doue las département*, a la Tréso
rerie générale. 

Il somble que ces textes no laissant rien A 
désirer somme alerté et comme précision. 
Le* somme* provenant du pan mutuel 
doivent être versées s u s ouvrés focales 
do bienfaisance. Et c'est logique! La prélè
vement de 8 % constituant essentiellement 
I* compensation du mal sooial et individu al 
eausé par ta pratique du jeu, il cet plus juste 
d'en réserver ta produta intégral A cou* 
mima* qui ont fourni ooo fonds que de ta 
diaaéuiiaor, par da* attributions arbitraire*, 
A travers toute la France. 

Et, comme me le faisait observer If. Am-
broise Rendu, présidant da ta S*'Commission 
du Conseil municipal et membre du Conseil 
do surveillence da l'Assistance publique, la 
Ville de Paria eot d'autant plus autorisée A 
invoquer cette considération d'équité que 
les statistiques fournissent la preuve irrécu
sable que rAaaiitance publique parisienne 
•apporte ta ohsrpe do* misères qui lui 
vienne**, abaque Jour, do tous les pointe de 
la Fronce. 

One statistique intéressante, dressée en 
IBM. établi—ait qu'A cotte époque, sur 
8 500 000 habitante, 1400 000seulement étaient 
née A Paris. Près d'un million venaient doo 
départements et surtout «tas pays pauvres, 
Bretagne, Limousin, Auvergne, Savoie. 
Rouergue. Béarn. Certaine* communes da 
l'Aveyron envolent A Paria la tier* de leurs 
habitante, ta* autre* ta moitM. Que rosutte-
t-il de eot afflux do travailleurs T La statte-
Uque votai l'apprend encore. Dapuo dix 
iBÎaln, l'aecroiaaoment do ta population do* 
faubourgs a été do 99 %, alors que lo ©outra 
de Parla no s'augmentait que de 8 yr II est 
vrai que la banlieue a grossi, pendant ta 
m«me temps, de 149 %. 

La loi est-elle appliquée dans son esprit 
et dans son texte* 

Bur un total da pin* «a B milliards (axao-

flWISrëME VAKT,Z 

arge devra être laite A l'Assistance à'Parls, ane 
orge part également devra être réservée eux 
œuvres de bienfaisance de province, mais Us 
fonds qui y seront consacrés ne pourront 
être prélevés évidemment que sur lis fonds 
recueillis au pari mutuel sur les hippo
drome* d* leur département. 

M. Frédéric Petit insista. I t c'est sur sa 
demande que furent introduits dan* le texte 
do la loi las mot* « on faveur dos oeuvres 
locales de bienfaisance >. 

Il est donc démontré, qu'au double point 
de vue de la simple équité et de la loi elle-
même, le département de la Seine a le droit 
de réclamer remploi exclusif, on faveur des 
oeuvras de bienfaisance établies sur son 
territoire, de la somme intégrale des res
sources provenant de ses propres hippo
dromes. 

« Et ce droit, ta Ville do Paris comme le 
département de la Seine sont bien résolus A 
le faire valoir, m'a affirmé M. Alpy, rappor
teur de cette Intéressante question devant 
la Conseil municipal. Si i* gouvernement, 
a-t-il ajouté, ne nous donne pa*satisfaction, 

userons de tous les moyens en notre pouvoir 
pour que la loi soit respectée. 

— Et vous ne tires pas d'autres conclu
sions t ai-je demandé A M. Alpy. » 

L'honorable conseiller municipal sourit : 
• Je voudrais croire, déclare-t-ii, que lea 

départements les plus largement gratifiés 
Boni oeuxoù *• sont rencontrée* l e souvres 
locorss les plus intéressantes et los plus 
besogneuses, et que les Influence* politiques 
et autres ne sont pour rien dans le* dispro
portions considérables que l'on constate 
outra certains département*. 

» Jo suis bien obligé do constater que les 
département* les plus favorisé* dans la répar
tition, comme la Charente-Inférieure, le 
Rhône, la Bolne-Infôrieure, le* Bouches-du 
Rhône, l'Ain, ta Loire, ta Heute-Vieeoe, ta 
Lozère, ta Corrèxe, les Basses-Alpes, la 
Gironde, le Lot, ta Meuse, la Haute-SaOne, 
les Vosges, etc., sont aussi ceux qui ont ou 
l'honnour de compter dos ministre*, des 
sénateurs, ou de* députés influant* parmi 
leurs représentante. 

> Dans d'autres départements, la manne 
ministérielle a été plus ou moins abondante, 
suivant lea espérances que l'an fondait, ta* 
conversions électorales que l'on désirait. 

> La répartition des fonds du pari mutuel 
pour 1902 n'est pas encore faite. 

» M. le président du Conseil attend, sans 
douta, la résultat des élections sénatoriales 
pour récompenser les bons et punir lee 
méobante. 

> Il serait intéressant aussi d'étudier parle 
détail quelles août le* œuvres « iutéroa-
oanto* > auxquelles ont été attribuée* la* 
subventions; mais je suis, sur ce point, 
taop insuffisamment documenté. 

> En tout état de cause, d'ailleurs, le gou
vernement s'est malheureusement exposé 
aux critiques que provoque toujours l'exer
cice, BSéme le mieux intentionné, de l'arbi
traire. • A. JAJCNB. 
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B, BIISOI DELA M M E PRESSE5,r.Bayard. 

Boue le nom de Théophanies (ou manifesta-
tion de ta drrinltèi les premiers chrétiens célé
braient on Orient les trois circonstance* .*e»en-
nelles oh rat révéla* aux hommes ta divinité 
de Notre-Soigneur ; sa naissance. ** aeaniloe-
tatlon aux rot* mages et la consécration d* sa 
misaion divine par l'i>rrit-8eint le jour de son 
baptême par saint Jean-Baptiste- LÈpiphania 
est la manifestation faite aux rois mapes venue 
de l'Orient par une inspiration ournaturella 

f our adorer le Sauveur promis aux hommes. 
la lui offrirent trois présents symboliques 

figurant la triple dignité suréminente de Dieu. 
de roi et d'homme l'encens, l'or et la myrrhe. 
L'encens figuré aussi la prière, l'or la charité. 
et la myrrhe la mortiflcalion des sens et dee 
passions. 

CROIX 
U T O S J at*xxla» <X&r*axxtm 
U. Bobert Hestet, an d* nos jeunes pèlerin» 

de Jérusalem, a été, A l'Age de 96 ans, enlevé 
en trois jours, far une congestion pulmonaire. 
A la tendresse l e ses parents désoles. Notos les 
assurons de notre douloureuse aympattae et 
de nos ardentes prière* pour le repos de ltyne 
de leur, unique entant. 

M: Léopoid Barrière, A (Serment Ferrand, A 
68 ans. Il était père de at.Je chanoine Barrière. 
•— M. Désiré Boursier, A BBubourdin (Nord). A . 
AS ans. Il était beau-frère *e M. l'abbé Boulia-
guez. directeur de Ut Croies du B— d» Calais. 
— Sœur Isabelle, do* rougloases Augustines de, 
Saint-Louans, près ChiAOB, le 1" j»nvl*T, h 
40 ans. après huit an* de nrofosslo*. — 
Mme VveStOven-Belledger. àReflesoure llfordl. 
le 38 décembre. A 88 aaa. — A Dunk<*ra*e_ 
M.Trvtera. op*M de M. Ooetgbabeur. délégué 
de la Bonne Presse auprès dé *ee Comité». — 
tt. Magnlen, ptêtre de %aint-$a*ice. supérieur 
honoraire du Semtaafre de Beiwsaore. le VI dé
cembre, a 86 aoa. (Teet une gnàê» parte pour 
ta C*s*pagaie do Bafirt-*uipioe. 
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AFFECTION RAISONNÊE 
Un prêtre qui a inondé aa paroisse da ta 

bonne presse nous écrit : , 

• « « â S B ^ ^ 
Ceux qui m'ont appris A l'aimer étaient «t 

sont encore de vrais et généreux serviteurs de 
l'Eglise et de la Franc*, ils se sont attaches A 
la Croix parc* qu'elle c'a point cessé d'être ta 

Mnc et dêtermiflé Ae la cause dé Dieu 
et de la patrie. 

POUR IiES flOfflflffiS ffOEOiTteS 
La Croiêmde da [t* Presse qui, chaque ae-"" 

- damne les m*lll«uro* méthode* da. 
,nd*d* le, bonne pressa et les résultats 
, intéresse an plus haot point tous ceuxi 

oui ont souci de propager ta Bonn* presse et la ' 

La Crouade de la Presse est bon meronéx 
avec son prix de 1 fr. 60 par an pour 5» non 
(pins de 490 page*). Dans Us cous da* 
«airee. elle est laissée a 0 tt. «1 le n a m * . 

On peut, en faisant lire autour doeoi ta Orrnt-
sade de la Presse, susciter des dévouements 
pour la propagande de la presse catholique. 

On abonnement A la Croisade de la Presse* 
c'est, en Janvier, ane étrenne utile pour Ha 
hommes d'oeuvres. * . 

•LES CONTEMPORAINS « 
Le premier martyr de fOcéatife ett\ 

un Français, le bienheureux ChanelA 
membre d'une Congrégation que femi 
oondamne auiourd'hui à temu. Aprésl 
avoir été curé dans l'Ain, U entrait «vtori 
les Maris tes. Bientôt U purtU tyeur iee m*s*te&> 'là'**1. « l ^ v ^ . « l M » . 
Futuna qu'a fut martyrite sur l'prare] 
dujroi de cette lie. _ ' ' 

'•VSSSMVfc de *6 pages in-è>, 1 an, a francs. 
abonné* du Pèlerin. S fr. 60. On numéro. 
spécimen est envoyé gratta tur demande. 

souao*HartoN POUR LA oir-rugro** 
DES JOUUTAUX BT SES lUBlIOAMBaS 

an LA Maison sn LÀ BSHNC pas*** 

U. fanera, a F*.. M fr. - M. i-abbe form. A ***.. 

•Mis, à H , t fr. *). — M. H., i fr. - M. l'abbé « (M , 
dea. car* Se V. U., 0 fr. ». - U. A. Merlli*, * Bt-B», 

a. d'A., à S.. Si rr. 80. — M. l'abbé Leats B. a L., 4 tv. 

tuges. lai côngrèx «t lu aabrM msnffeiUUsas eatbs-
Uqun. m 
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LE FASCINATEUF 
Publioàiion m*n*«eJI* illustra*, organe 

récréations instructifs de la Bonne Pr 
Le Pascinaieur.*. aoa entré* oa ce 

A reçu ponr mission d apprendre A nos 
l'art du fasciner leurs 
tsosM otite*, «péetatei 
et lee oadition* do phonographe. Il s^acqoil 
fidèlement et savamment de sa 'charge, i 
en avons pour garant le choix Si iualcieux qui 
a présidé 41* oa»position de sa rédaction tech
nique, ocieauflqne et artistique. Et if n'est 
pas «a photographe, conférencier, hem ma 
«rVannoo, qui ne vendrait rocevotr de lui les 

A fi " 

nous1 

précieuse* leçons qui apprennent 
les foules et permettent de prêcher ta vérité 
avooun snecès certain. 

Prix da l'abonnement —~* 
3 franc» par an. Etranger i d franoa . 

L* numéro : 0 fr. 25 
6, RUE BA YARD, PARIS Vif» 
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En arrivant A Domèvre, Il ne resta plu* de 
doute A le pauvre Mme Darblay BUT l'étendue 
de son malheur. 

Son fils, son fllt bieu-aimé, avait disparu, 
«t on le citait déjA sur ta liste da* mort* 
dont le* noms étalant connu* et qu'on savait 
n'avoir pu échopper * ta ooteetrophe. 

lit rien ne survivait qui pût être un indice : 
la maison ou il vivait avait disparu, les 
parent* cher lesquels il habitait, disparus de 
même; tout était écroulé, tout était anéanti. 

Mais Mme Darblay ne perdait pas courage. 
Malgré son désoapeir immense, épouvan
table, elle s'établit dans la maison la plus 
proche du lieu de la catastrophe. Tous les 
jours amenaient la découverte do quelques 
nouveaux cadavres; parmi ceux-lè no retrou
verait-elle pas celui de son ûlsf 

Ah! si du moins quolquos survivants 
avaient pu lui parler de lui, citer ses der
nières paroles, que ta pauvre mère aurait 
recueillies ainsi qu'un précieux Souvenir! 
Mais rien ne venait éclairer ce passé, rien, 
et sa douleur demeurait inaperçue devant 
tant de douleurs semblables, également 
méconnues. 

Le terrible événement qui plongeait 
Mme Darblay dans ce deuil cruel boulever
sait toute l'industrieuse population des 
Vosges. C'était le France tout entière que 
ce sinistre terrifiait on supprimant tout A 
coup une partie de sa population. 

Le mlniatro s/était transporté sur les 
lieux ; lea procureurs de ta République d'Bpi-
nal, de Mirecourt. le parquet, la gendar
merie, tout le monde était *ur tas dents 
pour partager les secours, déterminer lee 
responsabilités, prendre los mesure* d'ordre 
nécessaires. 

11 était naturel qu'au milieu de oe boulé-
versement l'opinion publique se désinté
ressât de l'assassinat de Jean Delay. 

Une enquête fut ouverte; l'instruction 
rapidement conduite n'amena aucune nou
velle intéressante; le procès jugé conclut A 
l'assassinat de Jean Delay; mais, faute de 

Keuves suffisantes, on rélAcha le ton du 
in Père. Celui-ci persistait constamment 

dans ses dires, et ta naïveté de sas assertions 
finissait par impressionner ses juges L'as
sassin, oa n'était pas lui, mais quel était-il? 
Voilé ce qu'il était difficile d'établir. Da* 
ouvrier* furent arrêté*, puis relAoùés; do/ 
ne connaissait aucun ennemi au jaune Ingé
nieur, l'affaire sa compliquait de plus en 
plus. Fauta de preuves et de données suffi
santes, l'affaire fut classé* ; l'assassinat de 
Jean Delay restait A jamais impuni. 

Les mois succéderont aux mois, et peu A 
peu la vie reprenait son cours et le travail 
renaissait actif dons toute cotte contrée 
affligée. Mme Darblay avait perdu tout espoir 
de retrouver jamais le corps de ton enfant. 

Néanmoins, elle s'attardait dans ce pays 
où Philippe avait véeu ses derniers jours, 
où elle respirait le même air que lui, où elle 
croyait A chaque minute retrouver les traces 
de ses pas. Elle se plaisait A parcourir lf s 
sites qu'il aimait, a regarder, le soir, le 
soleil se coucher, du coté d* ta forge et A 

observer sas effets rougissant* s' 
peu A peu comme sou* lea faux rouges 
fourneaux. Combien de fêta, danarges tatL _ 
ai taadraa, n » lai avait-il pas parlé de tousj 
ces paysages divar*! Mais ce qu'elle aimait 
au-dessus de tout, c'était contempler ta 
muette façade du château de M e n t a l , sec 
pelouses immenses, ai fraîches, ce paie 
ombragé ou Philippe avait joué enfant avec 
Hélène devenue la balle Mme do Quérondoe. 

Hélène! Philippe M Morts tous ! ea nleia*> 
jeunesse! j 

La vie qui ta* avait fait* l'un pour l'autre, 
jeunes et beaux, tas avait sépares tei-bo*; 
les réunirait-elle lA-hautf , 

Ils avaient iout pour être heureux, tout, 
oeuf l'égalité de fortune : encore deux être* 
que l'on avait séparés sans le* rendre nom* 
reuxl 

Souvent, sas pas la portaient vers la cime* 
tière fleuri où Hélène reposait dan* ta paies 
de la mort et dans ta douceur calmé dea 
campagnes. 

Et là, Mme Darblay s'agenouillait e t priait 
longuement, confondant dans son cœur le* 
deux noms d'Hélène et de Philippe. Elle, 
n'avait point da pierre où s'agenouiller, où 
déposer des fleurs ; le corps de Philippe ras ' 
tait enfoui, dans un endroit perdu, plein de 
limon et de boue; mais elle s'imaginait oim 
ion aïs dormait aussi à coté de cette pauvre, 
martyre dont elle seule avait vraiment connu 
toute la souffrance. 

Plusieurs foia, elle avait songé A aiiar 
trouver Marie-Thérèse, à lui parler de s*' 
sœur, A l'Interroger, mais toujours elle avait 
reculé, prise au dernier moment par u n i 
instinctive timidité. - **, 

Qu'était-elle, d'ailtaurs T * J 

U suivre} U u a u s ex Vrna i 


